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Le Procès Dreyfus 
Le Journal du Lot a, le premier, annoncé 

mardi dernier, la grâce de Dreyfus. 
Voici, au sujet de la masure prise par le 

gouvernement, l'appréciation de quelques 
journaux : 

Le Radical. — De M. Sigismond Lacroix : 
Le président de la République, d'accord avec 
le conseil des ministres, a décidé que Dreyfus 
serait purement et simplement gracié. Mesure 
de clémence? Non. Mesure de réparation? Oui. 
Le jour viendra de la justice complète, de la 
réhabilitation éclatante. Ce jour-là, Dreyfus 
étant gracié, ne pouvant plus être condamné, 
la Cour de cassation annulera sans renvoi la 
décision des juges militaires, proclamera so-
lennellement la vérité légale, assurera enfin 
la revanche du droit sur la victoire momen-
tanée de l'iniquité. D'ici là, au moins, la cons-
cience française ne sera plus attristée par 
l'intolérable" spectacle du martyre infligé à 
l'irréprochable patriote que Dreyfus a toujours 
été. 

L'Intransigeant. — De M. Rochefort : La 
grâce de Dreyfus, dont se réjouissent bruyam-
ment les souteneurs qu'il a si longtemps sou-
tenus, prouve simplement que, si le condamné 
de Rennes est un traître, Loubet en est un au-
tre. Le gredin sauvé par d'autres gredins ne 
sera en quoi que ce soit blanchi par cette 
grâce, et l'odieux Français qui l'a signée, en 
manière de défi à la France républicaine et 
patriote, n'en sera, aux yeux de tous, que 
plus noir et plus répugnant. 

La Lanterne. — De M. Viviani : Dreyfus 
est donc libre. Mais la liberté matérielle ne 
suffit pas. Il y faut le complément moral de la 
réhabilitation. Légalement, par une mons-
trueuse ironie, en face du monde qui s'est in-
cliné devant son martyre, il demeure chargé 
du plus odieux forfait. Il faut que, légalement, 
il prouve que ce crime fut celui d'un autre. Il 
faut qu'il dénonce la scélératesse des criminels 
qui ont, par le meurtre et le faux, failli sceller 
sur lui la tombe et que la grâce dont il profite 
ne peut sauver du châtiment. Et, en cette œu-
vre de justice qui intéresse le sort commun 
des citoyens et le bon renom du pays, la colla-
boration des esprits libres ne lui peut man-
quer. Aujourd'hui, il y a moins de souffrance 
dans l'humanité, mais il n'y a pas plus de jus-
tice; ce sera l'œuvre de demain. 

Le Siècle. — Alfred Dreyfus s'est désisté 
de son pourvoi devant le conseil de révision 
militaire; mais il ne renonce en rien à pour-
suivre de nouveau l'annulation du jugement 
de Rennes par les, voies légales devant la Cour 
suprême. La grâce ne modifie en rien sa si-
tuation à cet égard et lui laisse la plénitude 
de son droit pour poursuivre, dans les condi-
tions de la loi de 1895, une seconde fois, qui, 
nous l'espérons, sera définitive, la révision de 
la sentence du second conseil de guerre. 

Le Figaro. — De M. Cornély : « Il convient 
de dire que le ministère qni a proposé la grâce 
et le président qui l'a signée ont fait une 
bonne action qui contribuera à rétablir non 
seulement l'équilibre moral entre la France et 
le reste du inonde, mais aussi à ramener la 
paix indispensable entre les fils de la même 
patrie, car la grâce sera bien accueillie par 
eux tous, par ceux que nous appellerons pour 

, la dernière fois dreyfusistesetantidreyfusistes. 
Aux uns, elle apportera la preuve matérielle 
de leur succès. Elle délivrera les autres d'un 
remords et d'une inquiétude de conscience que 
nous leur faisons l'honneur de leur supposer, 

MM. Judet, dans le Petit Journal; 
Alphonse Humbert, dans l'Eclair; Cunéo 
d'Ornano, dans le Petit Caporal; l'abbé 
Qarnier, dans le Peuple Français, et le 
Gaulois, sont seuls, avec M. Henri Rochefort, 
à protester dans la presse de ce matin contre 
la mesure de clémence et d'apaisement signée 
Par M. Loubet. 

DREYFUS EN ITALIE 
Dreyfus a quitté Rennes hier matin à 

3 heures et s'est rendu à Nantes. Il était 
accompagné de son frère et de Me Morina, 
secrétaire de Me Labori. 

De Nantes, Dreyfus s'est rendu immédia-

tement à Bordeaux où il e^t arrivé hier à 
4 h. 38 de l'après-midi. 

Les trois voyageurs sont repartis le soir 
même par le rapide de Bordeaux-Nice de 
7 h. 38 du soir; un wagon-lit avait été 
retenu. 

Dreyfus et ses deux compagnons sont 
donc passés la nuit dernière à Wontauban 

Dreyfus séjournerait, provisoirement avec 
sa femme et ses enfants, en Italie, où il 
espère trouver le repos et la tranquillité 
indispensables au rétablissement de sa santé. 

DÉCLARATION DE DREYFUS 
L'Aurore publie ce matin la déclaration 

suivante : 
Le gouvernement de la République me rend 

ma liberté. Elle n'est rien pour moi sans 
l'honneur. Dès aujourd'hui, je vais continuer à 
poursuivre la réparation de l'effroyable erreur 
judiciaire dont je suis encore la victime. Je 
veux que la France entière sache par un juge-
ment définitif que je suis innocent. Mon cœur 
ne sera apaisé que lorsqu'il n'y aura plus un 
Français qui m'impute un crime qu'un autre a 
commis. ALFRED DREYFUS. 

Les frais du Procès 
Le Petit Bleu fait le bilan des frais que 

Dreyfus aura à payer pour son procès, car le 
jugement qui le frappe le condamne aux 
frais envers l'Etat. Sont compris sous la dé-
nomination de frais de justice dont la charge 
incombe aux condamnés : 1° le coût du 
transport des pièces et objets pouvant servir 
à la conviction ou à la décharge; 2° les ho-
noraires des officiers de santé, médecins, 
chirurgiens civils, experts, interprêtes, tra-
ducteurs et autres appelés en justice ; 3" les 
indemnités accordées aux témoins civils et 
militaires; 4° les frais de garde des scellés et 
ceux de mise en fourrière ; 5° les indemnités 
de route, de transport et de séjour accordées 
aux membres des tribunaux militaires pour 
les déplacements auxquels l'instruction des 
procédures peut donner lieu, ainsi que tou-
tes autres dépenses nécessitées de ce chef; 
6° le port des lettres et paquets pour l'ins-
truction, et différents autres menus frais. 

De ce chef, Dreyfus aura à payer 20,000 
francs environ. 

A cela, il faut ajouter les frais de séjour 
de Dreyfus à sa prison, les dépenses de sa fa-
mille, la location de la villa Godard, les 
voyages, voitures, etc. I! y a aussi les copies 
des pièces de procédure dont les avocats ont 
pu avoir besoin avant l'ouverture des débats : 
les lettres du capitaine Dreyfus, rapports des 
ministères, consultations d'experts, lettres 
de témoins, et même le journal de Dreyfus 
pendant son séjour à l'île du Diable, qui 
quoique versé tardivement par le ministère, 
était d une importance capitale dans les dé-
bats. « 

Les copies des pièces ainsi versées au dos-
sier sont délivrées par le greffe, à tant du 
rôle. Ha été livré aux avocats de Dreyfus 
pour 500 fr. de copies au moins'des pièces 
du dossier. 

On peut donc compter que pour les frais 
officiels et les frais accessoires, la famille 
Dreyfus aura à payer, rien que pour le pro 
cès de Rennes, la somme de 30 à 40,000 
fr. au bas mot. „ 

Le commandant Hartmann 
Après sa courageuse déposition devant la 

Cour de cassation et le conseil de guerre de 
Rennes, le commandant a été victime de 
multiples vexations de la part de certains 
officiers. 

La Petite République annonce que le mi-
nistre de la guerre ayant été mis au courant 
de la situation intenable dans laquelle se 
trouvait cet officier, vient de le faire appeler 
à son cabinet, 

A l'issue d'un entretien qu'il a eu avec le / 
commandant Hartmann, le ministre de la 
guerre a décidé de le placer à !a tête d'un 
établissement militaire. Cette nomination 
sera faite très prochainement. 

LE COMPLOT 
La commission d'instruction a déjà exami-

né une partie du dossier du complot. 
Les journaux estiment que l'instruction de 

la Haute Cour prendra cinq à six semaines 
et les débats publics un mois environ ce qui 
reporterait le jugement au mois de décem-
bre. 

Nous pensons, quant à nous, que c'est là 
on délai exagéré et que le procès ne durera 
pas si longtemps. 

Sénateur poursuivi 
On nous apprend qu'un noavel inculpé 

serait adjoint aux accusés qui comparaîtront 
devant la Haute Cour. Détail piquant, cet 
inculpé est un sénateur qui a pris part hier 
aux votes sur les poursuites ce serait M\ 
de Lamarzelle. 

RUE DE CHABROL 
L'avant-dernière nuit s'est passée sans 

incidents rue de Chabrol, et les prisonniers 
volontaires, enfermés au Grand-Occident, 
n'ont pa3 été inquiétés dans leur sommeil. 
Aucun d'eux n'a paru sur le toit. 

Vers quatre heures, M. Millevoye, député, 
s'est présenté au Grand-Occident, muni 
d'une autorisation de M. Waldeck-Rousseau 
de communiquer avec M. Guêrin. Le député 
de Paris est resté au fort Chabrol pendant 
une demi-heure. A sa sortie, il s'est refusé à 
toute interview. A part cet incident, qui 
semblerait faire croire à une issue prochaine, 
tout est calme ; aux alentours de la rue de 
Chabrol le service d'ordre est le même qu'à 
l'ordinaire. 

GUÉRIN SE REND 
Le gouvernement dont la longanimité a été 

vraiment bien longue, avait tenté, comme on 
vient de le voir, une dernière démarche 
auprès deGuérin par l'intermédiaire de M. 
Millevoye. Cette démarche fut inutile. 

Le gouvernement, à bout de patience, prit 
alors ses dispositions pour donner l'assaut au 
fort Chabrol. 

On avait renoncé à l'immersion de l'im-
meuble par crainte d'accidents pour les 
maisons voisines, et on devait procéder de la 
façon suivante : des fusiliers devaient entou-
rer l'immeuble et protéger le travail des 
soldats du génie qui, armés de pioches et de 
pics, devaient pratiquer dans le mur du 
Grand-Occident sept ou huit brèches assez 
larges pour permettre le passage de front 
de quatre ou cinq personnes Des agents, 
des inspecteurs de la Sûreté et des gendar 
mes devaient pénétrer par ces brèches dans 
la maison et s'emparer des assiégés. Des 
soldats entourant la maison avaient ordre de 
se servir de leurs armes si les assiégés fai-
saient feu sur eux, sur les hommes du génie 
ou sur les agents ou gendarmes chargés de 
leur arrestation. 

Deux mille soldats étaient massés, dans 
la nuit, dans la rue Chabrol et dans les 
environs sous les fîrdres du général Dalstein 

Guérin a compris que c'était la fin et avant 
toute sommation, il se rendait à 4 heures du 
matin. Il a été immédiatement ècrouè au 
dépôt. Ses 14 compagnons n'ont pas été 
inquiétés. 

On saura gré au gouvernement d'avoir 
terminé cette affaire sans lamoindre effusion 
de sang, mais nous partageons absolument 
'avis de la Petite Gironde, lorsqu'elle écrit : 

Le public ne comprendrait pas que les 
factieux qui ont si longtemps bravé la loi et 
mis la justice en échec, ne reçussent pas ri-
goureusement le juste châtiment de leur 
crime. Guérin est traduit devant la Haute 
Cour sous l'inculpation de complot et d'atten-
tat compliqués de rébellion. Nous ne savons 
de quelle juridiction ses complices relèvent, 
mais justice doit être faite de tous. 

Mort de M. Scheurer-Kestner 
Les premiers nous avons annoncé, à 

Cahors, la mort de l'honorable sénateur. 
Voici quelques notes biographiques sur 

le décédé : 
M. Scheurer-Kestner était né à Mulhouse 

en 1833. De bonne heure, il prit part à la 
utte du parti républicain contre l'Empire et 

encourut même de ce chef plusieurs condam-
nations. Représentant du Haut-Rhin, en 
1871, à l'Assemblée nationale, il vota contre 
les préliminaires de paix, puis se retira avec 
ses collègues alsaciens-lorrains. Il y rentra 
comme député de la Seine et prit place sur 
les bancs de l Union républicaine que diri-
geait alors Gambetta, son ami. Il prit une 
part importante à toutes les luttes de son 
parti contre l'Ordre moral. 

Elu en 1875 sénateur inamovible, il ne 
cessa de soutenir la politique nettement ré-
publicaine, notamment au 16 Mai, période 
pendant laquelle il figura dans le comité 
électoral des gauches du Sénat. Il était resté 
vice-président du Sénat jusqu'au moment où 
son intervention dans l'affaire Dreyfus lui 
alliéna les voix d'un certain nombre de ses 
collègues. On n'a pa3 oublié, en effet, le rôle 
prépondérant qu'il a joué dans la campagne 
de révision dont il a été l'initiateur. On se 
souvient de ses démarches auprès du géné-
ral Billot et de M. Méline pour les amener à 
prendre en mains l'initiative de celte mesure. 

11 meurt le jour même où se décide la 
grâce de Dreyfus. 

M. Scheurer-Kestner avait l'estime de ses 
collègue du Sénat et de ses coreligionnaires 
politiques, qui prisaient la loyauté de son 
caractère et la sûreté de son commerce 11 
sera universellement regretté, surtout dans 
les circonstances présentes. 

La mission Voulet-Chanoine 
Le ministre des colonies vient de recevoir, 

par le courrier du Brésil, des documents, re-
latifs au drame du Soudan. 

C'est le rapport du lieutenant Cornu, chef 
de poste à Dossa, et la copie de la lettre 
adressée par le capitaine Voulet au colonel 
Klobb. 

L'original de cette lettre n'arrivera que 
dans quelques jours. 

Le lieutenant Cornu a rencontré les sur-
vivantsdudélachementdu lieutenant-colonel 
Klobb. Son récit confirme les informations 
précédentes. Le capitaine Voulet aurait été 
seul présent au moment où l'ordre de tirer 
sur le colonel Klobb a été donné. Les dé-
tails fournis par lelieutenant Cornu font res-
sortir l'admirableconduite du colonel Klobb. 

Voici copie de la lettre adressée par le 
capitaine Voulet au colonel Klobb : 

Le capitaine Voulel au colonel Klohb 
Mon colonel, 

Avant même de m'adresser copie des 
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pouvoirs en vertu desquels vous prenez, dites-
vous; le commandement de la mission, vous 
m'envoyez deux notes comminatoires et con-
çues en termes presque grossiers. Cela m'est 
une preuve des sentiments peu généreux que 
vous nourrissez à mon égard. Vous vous êtes 
certainement rendu compte de l'infamie que 
vous avez commise à mon égard en venant 
ainsi, poussé par une ambition effrénée me 
voler le fruit de mes efforts, mais; vous avez 
fait fausse route en supposant que j'accepterais 
bénévolement une déchéance semblable. 

En conséquence, j'ai l'honneur de vous faire 
connaître 1° Que je garde le commandement 
de la mission; 2° que je dispose de six cents 
fusils ; 3" que je vous traiterai en ennemi si 
vous continuez votre marche vers moi ; 4° 
que mes hommes ont tous été consultés au su-
jet de savoir si nous devions accepter la 
situation que vous voulez nous offrir et que 
tous sont décidés à me suivre dans la voie que 
j'ai indiquée plus haut; 5° enfin, je suis réso-
lu en toutes circonstances à faire le sacrifice 
de mon existence plutôt que de subir l'humi-
liation que vous avez ordre de m'imposer, 
mais aussi que je préfère jouer le tout pour le 
tout et surtout ne pas laisser par un suicide 
stupide, la place nette à un intrigant de votre 
espèce. 

Vous ferez donc ce que vous voudrez, mais 
à partir du reçu de cette lettre, sachez qu'un 
pas en avant 'vous expose aux éventualités 
développées plus haut. 

Signé : VoDLET. 

INFORMATIONS 
M. Loubet aux Chantiers de l'Exposition 

Le Président de la République a visité 
avant-hier, l'Exposition universelle. 

Le Président était accompagné du géné-
ral Bailloud, de M. Combarieu et du com-
mandant de Lamothe. Un service d'ordre 
très restreint, comprenant une douzaine 
d'agents, avait été organisé sur l'avenue de 
La Bourdonnais où le Président est descendu 
de landau. Toutes les personnes stationnant 
sur le trottoir opposé au Champ-de-Mars se 
sont découvertes, et de nombreux cris de : 
« Vive Loubet 1 » ont été poussés. 

Pénétrant aussitôt dans la Galerie des 
Machines, M. Loubet a été reçu par M. 
Millerand, qu'entourait le haut personnel des 
services de l'Exposition, MM. Alfred Picard, 
commissaire général; Chardon, secrétaire 
général et Albert Legrand, chef du secré-
tariat, etc.... 

Le Président a paru enchanté de sa visite. 
Il est reparti hier pour Rambouillet où il va 
résider jusqu'à nouvel ordre. 

La prochaine réunion du conseil des mi-
nistres a été fixée au mardi 26 septembre ; 
elle aura lieu à Rambouillet. 

Dans les finances 

Sont nommés trésoriers-payeurs géné-
raux : 

A Rouen, M. Bellier de Villentroy, tré-
sorier-payeur général à Arras, en rempla-
cement de M. Sanson, qui a été admis sur 
sa demande à faire valoir ses droits à la 
retraite, et a été nommé trésorier-payeur 
général honoraire. 

A Arras, M. Reibell, trésorier-payeur 
général à Laon. • 

A Laon, M Le Gall, trésorier payeur 
général à Nîmes. 

A Nîmes, M. Antoine, trésorier-payeur 
général à Poitiers. 

A Poitiers, M. Bonhoure, trésorier-
payeur général à Laval. 

A Laval, M. de Bonfils, trésorier-payeur 
général à Aurillac. 

A Aurillac, M. Sédillot, receveur parti-
culier des finances à Boulogne 

Au Puy, M. Lavacher d'Urcle,trésorier-
payeur général à Gap, en remplacement 
de M. Cavaroc, qui a été admis sur sa de-
mande à faire valoir ses droits à la retraite, 
et a été nommé trésorier-payeur général 
honoraire. 

A Gap, M. Vie, receveur particulier des 
finances à Fontainebleau. 

Un autre poste de trésorier général, ac-
tuellement vacant, est mis à la disposition 
du ministre del'intêrieur,pour être attribué 
à un préfet. Cette nomination sera le point 
de départ du mouvement préfectoral en pré-
paration, qui comprendra en outre l'appel à 
d'autres fonctions d'un autre préfet. 

Ecole spéciale militaire 

En raison des demandes faites par le mi-
nistre de la marine, le nombre des élèves à 
admettre à l'Ecole spéciale militaire à la 
suite du concours de 1899 est porté, par dé-
cision ministérielle, de 500 à 550 élèves, qui 
seront ainsi répartis à leur sortie de l'Ecole : 
Infanterie de l'armée de terre 390, infante-
rie de marine 80, cavalerie 80. 

Mort d'un Amiral 

L'amiral Sallandrouze de la Mornaix, 
commandant en chef de l'escadre du Nord, 
est mort hier, à Cherbourg, des suites d'une 
congestion pulmonaire. 

La NUiite du Général Brault 

D'après les nouvelles parvenues au minis-
tère de la guerre, l'état du général Brault, 
chef d'état-major général de l'armée, est 
très alarmant. 

Le général souffre depuis une semaine 
d'une pneumonie très grave. 

Le Cas du Greffier Ménard 

La Liberté confirme que M. Ménard, 
greffier en chef de la Cour de cassation, a 
été mis en demeure de quitter sa charge 
hier 20 septembre. 

On n'a pas oublié l'attitude plus qu'incor-
recte de M. Ménard au cours de l'Affaire, ni 
le rôle qu'il a joué sous le couvert de ses 
fonctions, notamment lors des débats devant 
la chambre criminelle. 

Boërs contre Anglais 

Malgré les concessions successives accor-
dées par le président Kruger, le conflit 
anglo-boër est, on le sait, devenu de plus en 
plus aigu. A l'heure actuelle, la seule solu-
tion probable, certaine même, est la guerre. 

Voici l'appréciation de quelques journaux 
anglais : 

Le Standard estime que si les documents 
publiés sur le Transvaal, en réponse à la 
dernière dépêche de M. Chamberlain, avaient 
paru il y a six semaines, on aurait pu les 
discuter. Mais, aujourd'hui, ils ne peuvent 
que barrer la route aux négociations du 
genre decelles suivies depuis la Conférence 
de B oemionteiu. 

Le Standard réclame une prompte réu-
nion du cabinet et l'envoi de propositions 
auxquelles le président Kruger devra ré-
pondre oui ou non sans phrases. 

Le Times dit qu'il n'y a plus qu'à impo-
ser aux Boërs les conditions de l'Angleterre : 

« Nous ne pouvons plus, ajoute-t-il,nous 
contenter de demi-mesures déguisées sous le 
nom de compromis, même si M. Kruger 
se décide à les accepter. » 

Education des jeunes filles 

7e ARTICLE 

Un bon livre est un livre réputé bon par 
les bonnes gens et tout d'abord par les ma-
lins qui ont des intérêts engagés dans tous 
ces bonismes. D'une façon générale, le bon 
livre dispense de la réflexion, de la person-
nalité, de l'avènement de soi-même, et c'est 
par où il est mauvais foncièrement. 11 est 
tout naturel que nous combattions les faux 
b<>ns livres à propos de l'éducation des jeu-
nes filles dont beaucoup de bons esprits, 
dont les intentions sont assez malignes 
voudraient exclure tout ce qui élève, élar-
git l'âme, tout ce qui pourrait consolider la 
femme dans le sentiment de sa personne et 
de sa dignité. 

Le principe de l'éducation et de la vie, 
c'est d'être soi-même, de relever tout d'abord 
de soi-même, ce qui ne conduit aucunement 
à un individualisme isolateur et forcené, 
puisqu'en pénétrant suffisamment au fond 
de soi, en évitant toute précipitation et toute 
prévention on découvre un fond de raison 
qui nous unit à tous; le résultat de ces 
creusements individuels, la fin de ces mo-
nadismes fiers et persévérants c'est de s'ac-
corder les uns avec les autres, d'un accord 
libre et clairement concerté. Au lieu de cette 
similitude que la coutume imposedu dehors, 
coutume de se vêtir, de sentir ou de penser, 
l'unité s'établit du dedans ; aux chaînes de 
l'imitation et de la mode se substitue le lien 
réfléchi des libertés. 

Remarquons en plus, que pour aller au 
delà de cet accord, pour passer de la con-
corde égalitaire à la bienveillance spontanée, 
à la pitié sincère, au don intime de soi, il 
faut s'être, au préalable, conquis soi-même 
sur les imitations et les fatalités. Cette for-
mule vulgaire : a Nul ne peut donner que 
ce qu'il a », est capable d'un sens appro-
fondi. Pour avoir à se donner, il faut être; 
et plus on vaut, plus on donne. Un dévoue-
ment poussé à l'extrême, une abnégation 
trop ascétique diminuerait par là même sa 
valeur et son prix. 

Il importe donc, tant au point de vue de 
la sympathie que de la raison, de relever de 
soi-même, d'être une personne consciente et 

responsable, et c'est de quoi les faux bons 
livres détournent authentiquement. Pour ce 
qui est tout d'abord de la sensibilité, des 
sentiments, des émotions, des passions, on 
conviendra que ces états d'âme n'ont de prix 
qu'autant qu'ils sont éprouvés spontané-
ment ; or il est toute une catégorie de bons 
livres, remplis de tons sentiments, de pitiés 
larmoyantes, de bienveillances hydropisi-
ques, de générosités imprévues et diluvien-
nes qui détrempent une fois pour toutes nos 
puissances de sentir et d'être ému, qui subs-
tituent au courant clair et 4istinctif du vrai 
amour, les remous uniformes d'une bonté 
marécageuse. 

D'autres bons livres, à moins que ce ne 
soit les mêmes, bénissent les idées reçues, 
encensent les préjugés, se prosternent devant 
le sens commun, adorent les fétiches, les 
gris-gris et les bornes, jugent de la valeur 
des théories sur leur antiquité et de la va-
leur des hommes sur leur réputation, et 
deviennent parfois enragés comme de sim-
ples moutons quand ils rencontrent sur leur 
chemin une lumière inattendue. La moindre 
nouveauté les déconcerte, le plus léger bruit 
les effraie, l'éclat de la vérité les offusque, 
l'immanence irréductible de la justice leur 
est un trouble inavoué ; ces livres, de bonne 
apparence, dodus et cossus, qui étalent dans 
toutes les cérémonies leur honnêteté dorée 
sur tranche et leur vertu de carton contien-
nent dans leur fond des forces de sommeil et 
engourdissent les énergies de l'humanité. 

D'autres livres encore aboutissent à briser, 
à ramollir le ressort humain ; ce sont tous 
ces romans qui remplissent les journaux de 
modes cû nous ne voulons pas dire que les 
princes épousent des bergères, puisqu'il n'y 
a plus de bergères et que les princes épou-
sent des américaines, mais où les Maîtres 
de Forges épousent des ouvrières, où les 
oncles d'Amérique, millionnaires et bien in-
tentionnés, ont multiplié plus que les pains 
de l'Evangile et les champignons; où des 
chances abstraites et décevantes remplacent 
les Fées d'autrefois. Il n'y a plus de Fées, 
mesdemoiselles; les princes charmants sont 
encore plus rares ; on parle de fermer l'Eco'e 
polytechnique; il faudra vous résigner à 
épouser un honneste homme sans phrases et 
sans trinômes; et rappelez-vous bien que la 
meilleure et la plus puissante de toutes les 
Fées, c'est la Volonté. Le bonheur n'est pas 
un don du ciel, une bonne grâce, mais un 
labeur et une conquête. 

CHRONIQUE LOCALE 
Médailles 

Par arrêté du ministre des travaux pu-
blics, des médailles d'honneur ont été décer-
nées aux agents dont les noms suivent, en 
raison de leurs bons et anciens services. 

MM Labro Jean, éclusier, 40 ans de 
services ; Coutrix François, éclusier, 35 ans 
de services ; Carrié Jean, cantonnier, 31 ans 
de services ; Gardes Jean, cantonnier, 35 ans 
de services. 

L'Appel de la Classe 

D'après plusieurs journaux, il serait sé-
rieusementquestion au ministère de la guerre 
de retarder de quinze jours, cette année, 
l'appel de la classe, par raison d'économie. 

Chemin de fer d'Orléans 

Dans le but de faciliter la rentrée des 
vacances, la Compagnie d'Orléans organi-
sera tous les jours, à partir du lundi 25 
septembre courant et jusqu'au mardi 10 
octobre prochain inclus, trois trains sup-
plémentaires sur Paris, savoir : 

Un train au départ de Montauban ; 
Un train au départ de Limoges ; 
Un train au départ de Vierzon. 
Le train supplémentaire de Montauban 

partira de cette gare à 9 h. 44 soir, et arri-
vera à Paris à 9 h. 19 matin. 

Le train supplémentaire de Limoges par-
tira de cette gare à 3 h. 37 soir, et arrivera 
à Paris à 11 h. 23 soir. 

Le train supplémentaire de Vierzon par-
tira de cette gare à midi 18, faisant suite au 
train express arrivant de Moutluçon à Midi 
13; il arrivera à Paris à 4 h. 5 soir. 

Les points d'arrêts et horaires intermé-
diaires de ces trains, ainsi que les condi-
tions relatives à l'admission des voyageurs, 
sont indiqués par des affiches spéciales 
placardées dans les gares et localités de la 
ligne de Montauban à Paris. 

CAHORS 

A la préfecture 
Nous avons annoncé la suppression de la 

3e division à la préfecture. 
Voici comment on a réparti les attribu-

tions de cette division, entre les autres : 
Les travaux publics sont attribués à la Ire 

division (M. Feyt, chef de division) ; 
Le service de la caisse pour la vieillesse 

et tout ce qui a rapport à l'administration 
des Contributions indirectes, est attribué à 
la 2e division (M. Bro, chef de division) • 

Le service des Tabacs, des Contributions 
directes, des Postes et Télégraphes, des per-
tes de toute nature, etc., est attribué à la 
4e division qui devient la 3e (M. Imbert 
chef de division). 

Bal de la Jeunesse 
C'est samedi soir qu'aura lieu le Bal annuel 

organisé par la Jeunesse Cadurcienne. 
Grâce au concours dévoué de la Commis-

sion tout entière, dont le désintéressement 
a acquis tous les concours et toutes les sym-
pathies, on peut être assuré que cette fête 
de charité sera cette année d'un exceptionnel 
éclat. 

Au fort Chabrol 
L'un des 14 compagnons de Guérin, le 

nommé Larquier, n'est pas un inconnu à 
Cahors. 

Il a fait son congé au 7e de ligne où il 
était sous-officier. 

Détail à noter, il fut cassé 15 jours avant 
sa libération, après un nombre incalculable 
de jours de prison. 

Ce fait seul prouve quelle est la va-
leur du monsieur devenu sans doute l'ins-
tructeur militaire des compagnons de Gué-
rin. 

Tribunal correctionnel 
Audience du 18 septembre 

Cinq chasseurs sans permis sont condam-
nés à 25 francs d'amende, à la remise du 
fusil ou 50 francs pour en tenir lieu. 

— Marie Guitou, épouse Cammas, âgée 
de 58 ans, ménagère à Saint-Denis Catus, 
accusée de vol de linge et de poules, commis 
au préjudice de Charles Brugalières et Ma-
rie Talayssot, épouse Cammas, propriétaire 
au même lieu, est condamnée à huit jours 
de prison. 

— La veuve Calvet, Dée Marie Trézet, 
âgée de 63 ans, ménagère à Saint-Cirq-La-
popie, accusée de vol de six gerbes d'avoine 
et de deux doubles décalitres de poires, com-
mis au préjudice de Jean Cabessut, éclusier, 
au même lieu, est condamnée à huit jours 
de prison. 

— Depuis longtemps les époux Maury, 
propriétaires à Sénaillac, vivaient en mau-
vaise intelligence. Dans la nuit du 13 au 14 
août dernier, une dispute s'éleva entre 
eux ; la femme reçut plusieurs coups et fut 
obligée d'aller se réfugier chez un voisin. 
La femme Maury porta plainte à la gendar-
merie, qui dressa procès-verbal, Maury est 
condamné à 25 fr. d'amende. 

— Le tribunal a rendu son jugement 
dans l'affaire de faux témoignage Firmin 
Roldès, d'Aujols. Il est condamné à trois 
mois de prison, avec bénéfice de la loi sur 
le sursis des peines. 

— L'affaire du vol de la gare est ensuite 
appelée. Les témoins sont entendus et les 
plaidoiries renvoyées à l'audience du lende-
main. 

Audience du mardi 19 septembre 
Julien-Joseph Leclerc, âgé de 30 ans, na-

tif d'Oresmaux (Somme), qui a été trouvé 
caché, dans la nuit du 16 au 17 septembre, 
dans un confessionnal de l'église cathédrale 
de Cahors, est condamné à 15 jours de pri-
son. 

En entendant la condamnation qui le 
frappe, Leclerc remercie M. le président 
Fieuzal de son indulgence, et ajoute « qo'il 
priera Dieu pour lui ». 

— Jean Hug, ex-homme d'équipe de la 
compagnie d'Orléans, est inculpé d'avoir 
volé du vin, le 31 juindernier, dans un wa-
gon de marchandises en gare de Cahors. . 

Cinq témoins ont été entendus à l'audien-
ce d'hier. 

Le réquisitoire et la plaidoirie ont eu lieu 
aujourd'hui. 

M. Lagarde, procureur de la République, 
demande contre Hug une punition sévère en 
raison des nombreux vols qui sont cornu»3 

dans les gares de marchandises. 

i 
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et de la capitulation de Guérin. Il semble que 
ces deux événements soient de nature à ra-
mener le calme dans les esprits et par suite 
une bonne reprise dans les affaires. 

Aucune nouvelle de la situation au Trans-
waal n'est venue s'ajouter à celles que nous 
connaissons ; tant que les hostilités ne sont 
pas commencées il reste quelque espoir de 
conciliation. 

Nos rentes se trouvent donc en hausse très 
sensible : le 3 0/0 monte de 33 cent, à 100,75, 
l'amortissable de 15 cent, à 100,50, le 3 1/2 de 
32 cent. 1/2 à 102,87 1/2. 

Les fonds étrangers ne montrent pas une 
moins bonne tenue : l'Extérieure monte à 
61,87 1/2, l'Italien à 93,15, le Portugais à 
23,95. Le Russe 3 0/0 1891 fait 90,95; la Rente 
Turque atteint 22,72 1/2 ; la Banque Ottomane 
progresse à 568 et le Suez gagne encore 5 fr. à 
3,600 

Les Chemins Français suivent le mouvement 
ascensionnel : l'action, du P. L. M. est demandé 
à 1,888; lO'rléans est ferme à 1,805. Nos so-
ciétés de Crédit ont également une bonne te-
nue quoique n'ayant pas été aujourd'hui l'ob-
jet de nombreuses négociations. En somme, 
on pourrait compter sur une bonne reprise 
s'il ne restait à l'horizon le point noir du 
Transwaal. 

Bibliographie 
LA. VIE SCIENTIFIQUE, revue universelle 

des inventions nouvelles, paraît tous les vendre-
dis en numéro de 24 pages grand format sur deux 
colonnes, illustré de nombreuses gravures. Elle 
publie dans son numéro de ce jour : 

Le navire frigorifique américain Glacier (G. 
Hamelin). — Le haut fourneau électrique et le 
fer nouveau (Max deNansouty). —Valeur nutri-
tive des extraits de viande. — Le compresseur 
hydraulique Taylor (A. Bonnin). — Nécrologie : 
Gaston Tissandier (Max de Nansouty) — Com-
ment on pêche de la bougie (Henry de Valsaintes). 
— Une école industrielle ambulante (P. Crépy). 
— Origines scientifiques : Les légendes égyptiennes 
et les contes populaires modernes (V. Amilh u). 
— Eclairage et ameublement. — La réforme du 
calendrier russe.— Les cerfs-volants (J. Lecornu). 
— Précision littéraire et scientifique (B. de 
Priène). — Revue des inventions : Sensibilisateur 
Cristallos. — Bateau sous-marin. — Les photo-
opalines. — Chronique. — Revue des journaux. 
— Académie des sciences (Georges Petit). — Cy-
clisme et Automobilisme : Motobicyclette Arthur 
Durey. — Grammatici certant. — Les apparences 
et la réalité. — Le cab moto-chirurgical. — Fosse 
mobile pour automobiles. — A l'Exposition de 
1900. — La plaque de contrôle (Louis Minart). — 
Petite poste. — Bibliographie. — Liste des bre-
vets français. 

Ce numéro, contient 10 gravures et le bulletin 
météorologique de la semaine. 

Bureaux : 10, rue Saint-Joseph. — Paris. 
Abonnements : France, un an, 15 fr. ; 6 mois, 

8 fr. 
Etranger, un an, 18 fr. ; 6 mois 10 fr. 

Un numéro 0 fr. 35 
Spécimen contre 0 fr. 15 à l'adresse ci-dessus. 

UNIVERSITÉ DE FRANCE 

ACADÉMIE DE TOULOUSE 

LYCEE GAMBETTA 
DE CAHORS 

Le public est prévenu que le Samedi 
14 Octobre 1899, il sera procédé à deux 
heures de l'après-midi, dans une des salles 
du Lycée, à l'adjudication des fournitures 
ci-après, pour Tannée 1900. 

Pain ; 
Viande ; 
Vîn ; 
Epicerie ; 
Bois de chauffage ; 
Houille ; 
Blanchissage ; 
Livres ; 
Papeterie ; 
Œufs; 
Les personnes qui voudront concourir à 

cette adjudication pourront prendre con-
naissance des cahiers des charges, à l'Eco-
nomat du Lycée, tous les jours (dimanches 
exceptés), de 9 heures à 11 heures du ma-
tin et de 2 à 4 heures du soir. 

Les soumissions établies sur papier tim-
bré de 0 fr. 60 centimes, devront être ren-
fermées sous double enveloppe (la première 
portant le nom et la qualité du soumission-
naire, renfermée dans une seconde à 
l'adresse de M. le Proviseur du Lycée) et 
déposées à l'Economat, le vendredi 13 octo-
bre, avant quatre heures du soir. Les 
échantillons devront être déposés à l'Eco-
nomat, le dimanche 8 octobre, à quatre 
heures du soir. 

Des modèles de soumission sont tenus à 
la disposition des personnes qui désireront 
prendre part à l'adjudication. 

Les soumissionnaires devront déposer 
leur cautionnement entre les mains de M. 
l'Econome : ce cautionnement, dont le 
récépissé doit accompagner la soumission, 
sera remboursé aussitôt après l'adjudication 
aux soumissionnaires évincés. 

Cahors, le 14 septembre 1899. 
Le Proviseur du Lycée, 

H. FOURNIER. 
Vu : 

L'Inspecteur d'Académie, 
FAVARD. 

Eviter les contrefaçons 

Me H. de Valon soutient qu'au point de 
vue juridique, les faits reprochés à Hug ne 
constituent pas un délit, et, qu'en fait, Hug 
n'a jamais rien volé et jamais eu l'intention 
même de commettre un vol. 

Le tribunal, après un long délibéré, adop-
te la thèse juridique de Me H. de Vallon, 
et prononce l'acquittement de Hug. 

SSusique du 7me de ligne 
PROGRAMME DES 21 ET 24 SEPTEMBRE 

Les Cadets, Allegro Sousa. 
La Grande Duchesse de Gérolslein, Ouverture Offenbach. 
Lander, Valse "Weckerlin. 
Le Petit Duc, Fantaisie Lecoq. 
La Machine à Coudre, Polka Farbach. 

De 4 h. à 5 h. (Allées Fénelon.) 

ÉTAT CIVIL DE LA VILLE DE CAHORS 
Du 19 au 21 septembre 1899 

Naissances 
Molinié Antoinette-Marie-Joséphine, Ave-

nue de la Gare, 10. 
Décès 

Prataude Jean, chiffonnier, 67 ans, Hospice. 

Arrondissement de Cahors 

PRADINES. - Dans la nuit du 15 au 16 
courant, un incendie a éclaté à Pignet, com-
mune de Pradines, dans, une grange, appar-
tenant à Marie Lafage, aubergiste à Cahors, 
et a détruit cet immeuble et tout ce qu'il 
renfermait. 

Les pertes, évaluées à 4.060 fr., sont, en 
partie, couvertes par une assurance. 

B0ULVÉ. — Le sieur Dilac Louis, domes-
tique chez Mme Vve Dégouges, auBanedél, 
revenait de Prayssac, lorsque arrivé à do-
micile, il voulut descendre de la charrette 
qu'il conduisait ; il s'accrocha malheureu-
sement au frein et tomba entre les roues qui 
lui passèrent sur une cuisse. Quelques per-
sonnes, témoins de l'accident, lui portèrent 
secours immédiatement. 

Arrondissement de Figeac 
FIGEAC. — Syndicat agricole. — Nous 

rappelons aux membres de ce syndicat qu'une 
assemblée générale aura lieu samedi 23 
septembre, à2 heures de l'après-midi, dans 
une des salles de l'hôtel de ville. 

Dans cette importante réunion, il sera 
fourni aux intéressés toutes les explications 
nécessaires concernant l'emploi et l'achat 
des levures pour l'amélioration des vins, des 
sucres pour les vendanges, des engrais pour 
obtenir, dans la culture des céréales et l'en-
tretien des prairies, des rendements hien 
supérieurs et par suite rémunérateurs. 

Arrondissement de Gourdon 
GOURDON. — Arrestation. — Ces jours-

ci, la gendarmerie de Payrac a arrêté le 
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LES 

MASQUES DE SUIE 
PAR PAUL MAHALIN 

DEUXIÈME PARTIE 

La Bohémienne 

II 

DEMANDE EN MARIAGE 

Etait-ce Un miroir mouvant, ou un caillou 
poli transformé en diamant par les caresses 
du soleil ! Point : c'était simplement et pro-
saïquement le cuir verni de la casquette 
de chasse d'Hector, dans lequel se miraient les 
rayons du midi. Bientôton aperçut le marquis. 
Il galopait un train d'enfer. Son domestique 
Laurent avait peine à le suivre. Tous deux 
s'engouffrèrent dans le village. 

Christiane avait quitté la croisée. Son grand 
chapeau de paille à la Deshoulières, — comme 
Marie-Antoinette en portait à Trianon, — met-
tait de l'ombre sur son front, elle descendit 
au jardin. Elle savait bien qu'Hector l'y re-
joindrait. 

Au bout d'un instant, la jeune fille entendit 
sonner à la grille : c'était M. de Valleroy qui 
Mettait pied à terre devant le château. Tan-

nommé Gustave-Jules-Léon Bonnard, âgé 
de 49 ans, originaire de Toulouse (Haute-
Garonne), sous l'inculpation de vagabondage. 

Conduit à Gourdon, Bonnard a été 
écroué à la prison de notre ville. 

St-CHAMARAND. — Fête patronale. — 
Notre fête patronale, dont la renommée est 
fort étendue dans les environs, paraît devoir 
être encore plus belle dimanche prochain 
que les années précédentes. 

Les organisateurs n'ont rien épargné 
pour créer amusements et distractions de 
tonte sorte. 

Les étrangers, désireux de passer une 
bonne et agréable journée, peuvent donc s'y 
donner rendez-vous en toute assurance. 
Rien ne manquera pour égayer et occuper 
les divers moments de la journée. Le meil-
leur accueil sera réservé, comme toujours, 
à ceux qui nous feront l'amabilité de venir 
voir ou prendre part à notre fête. 

L'orchestre est des mieux choisis. Un bril-
lant feu d'artifice, avec pièces inédites, sera 
tiré le soir, sur l'immeuse place du Foirail, 
en face les vieilles ruines de l'ancien châ-
teau seigneurial. 

Qu'on se le dise ! — A. LOUJU. 

A nos Correspondants 

Nous rappelons instamment à nos corres-
pondants qu'ils ne doivent ajouter aucun 
mot de correspondance, aucune formule 
de politesse à leurs communications affran-
chies à 5 centimes. Dans le cas contraire ils 
s'exposent à des procès-verbaux. 

Union Vélocipédique de France 

La Commission rappelle à tous les inté-
ressés, fonctionnaires de l'U. V. F., ou 
individuels, officiels et entraîneurs, etc., 
etc.. qu'il est interdit à tout membre de 
l'Union de prêter son concours, à quelque 
titre que ce soft, à un coureur disqualifié, 
Français ou Etranger, soit en course, soit 
en record. 

La Commission est décidée à sévir avec 
la dernière rigueur à l'égard des contreve-
nants. 

Est nommé délégué sportif : M. Paul 
Taron, à Epinal, pour les Vosges. 

Un supplément d'enquête confirme les 
faits pour lesquels les coureurs Delacroy, 
Roucre et Coiffard ont été disqualifiés du 
3 septembre au 2 octobre. En conséquence, 
la Commission sportive repousse leur récla-
mation et maintient la peine infligée. Ces 
coureurs s'étant mis en ligne à Sablé contre 
des coureurs non-licenciés, arguaient de 
leur ignorance de ce fait, ce qui est faux. 

BULLETIN FINANCIER 
La Bourse se ressent aujourd'hui des nou-

velles de la mise en liberté de Dreyfus, gracié, 

dis qu'un des serviteurs campagnards embau-
chés par Vaudrillan, accourait pour lui ouvrir, 
le marquis jetait à Laurent les brides de sa 
monture, dont les flancs fumaient de sueur, 
en adressant au domestique cette brève re-
commandation : 

— Les chevaux ici, à la miit tombante. 
Quelques minutes plus tard, les deux amou-

reux s'enfonçaient dans les allées les plus 
écartées du jardin. Tout en cueuiilant un bou-
quet, Christiane écoutait les doux propos, les 
doux projets et les serments du gentilhomme 
et comme il n'était pas dans sa nature de ré-
pondre à demi elle s'engageait, — résolument 
et pleinement — sauf refus de son tuteur. Et 
quelle apparence que celui-ci refusât de sous-
crire au bonheur de sa chère mignonne ! 

Les heures s'écoulèrent. Un écrivain s'est 
écrié : « Oh ! comme elles sont charmantes 
d'ordinaire les occasions où l'on apprend à ou-
blier l'heure ! » Un moment, cependant, la 
promenade fut troublée. 

Les deux causeurs s'étaient arrêtés en mê-
me temps et avaient dressé l'oreille. Christia-
ne s'était imaginée qu'on l'appelait, et Valle-
roy avait cru entendre un bruit de pas sous 
le couvert. Car l'on avait franchi la clôture du 
jardin pour entrer dans le petit parc. On était 
allé loin, très loin. On ne dissimulait plus, on 
ne se querellait plus, onne s'emportait plus et 
l'on ne tremblait plus comme à Valleroy, un 
mois auparavant. On parlait. On parlait du 
lieutenant Desgranges, sans violence, presque 
avec compassion. 

Le lieutenant Desgranges était toujours 

A VENDRE 
Une BICYCLETTE Clément 

En bon état 
Petit cadre pouvant servir pour 

dame. 
S'adresser au bureau du journal. 

cantonné à Montereau avec ses dragons deve-
nus, quasi inutiles. Il avait évité de se retrou-
ver en présence du marquis et de mademoi-
selle de Noyan, et lorsque son service lui fai-
sait traverser Lorrezpour pousser une recon-
naissance jusqu'à Egreville, il se garait, com-
me de la peste, des abords et des hôtes du 
château. Vaudrillan s'en était étonné, et 
Christiane avait murmuré : 

Pauvre jeune homme ! 
On parlait aussi des Masques de Suie. 
— La beauté est fée, disait le marquis. Les 

saphyrs de vos yeux ont un éclat magique. 
Vous avez fait rentrer dans l'ombre l'armée 
des monstres de nuit. 

Ensuite, on n'avait plus parlé du tont. Ces 
silences sont remplis d'embûches. Les regards 
se cherchent, les mains se serrent, les halei-
nes se confondent. Un moment vint où Hector 
fut près d'appuyer ses lèvres sur le front de 
la jeune fille, qui se défendait mollement, à 
moitié ployée sur son bras. 

Une sorte de rugissement leur fit lever la 
tête. Vaudrillan debout à quelques pas, les 
contemplait avec stupeur. Le policier arrivait 
de Sens. Gisquette l'ayant averti que made-
moiselle était dans le parc, il était venu l'y 
surprendre. Ce qu'il voyait éclairait brusque-
ment la situation. La surprise et l'indignation, 
élevés à l'extrême, bouleversaient si éloquem-
ment sa physionomie que Christiane eut honte 
et terreur. 

— Mon père, balbutia-t-elle, mon père, par-
donnez-moi : je l'aime. 

Vaudrillan ne répondit pas et resta immobi-

Eiiger le véritable nom 

Nous prions nos abonnés en retard dé 
vouloir bien nous couvrir au plut tôt par 
un mandat sur la voste. 

le. On eût dit que la foudre l'avait frappé. 
Puis, au bout d'une minute qui parut plus 
longue qu'un siècle à la jeune fille éplorée, il 
abaissa lentement vers celle-ci ses yeux 
où elle vit poindre une larme : il y avait 
un reproche terrible dans ce regard ; mais il y 
avait aussi une étrange et profonde tendresse. 

— Ah ! murmura-t-il d'une voix amère et 
navrante comme un sanglot, ah 1 cruelle en-
faut. M'avoir ainsi trompé ! Quand j'aurais 
prodigué mon sang pour te faire heureuse ? 

— Je serai heureuse, mon père, si j'appar-
tiens à l'homme que j'ai choisi. 

La flamme de la colère sécha les larmes 
sous la paupière de Vaudrillan. Il ferma les 
poings et fit un pas vers le marquis, Christiane 
se jetaentre les deux hommes. 

— Mon père ! s'écria-t-elle, si vous le tuez, 
je mourrai. 

Le vidame la reçut dans ses bras. 
— Tu l'aimes donc bien ? interrogea-t-il. 

Elle cacha son front dans le sein du vieillard. 
— Plus que la vie. 
Puis, relevant la tète avec fierté : 
— Autant que l'honneur. 
M. de Valleroy prit la parole : 
— Monsieur, dit-il, puis-je espérer que vous 

m'accorderez la main de mademoiselle Chris-
tiane de Noyan, votre nièce ? 

Le vidame tenait la jeune fille serrée contre 
sa poitrine. Son regard, qui la caressait avec 
une bonté paternelle, pesa sur le marquis 
froid, dur et acéré : 

(A suivre.) 
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— Evelyne, ma mignonne, avant qu'ils n'ar-
rivent, dis-moi que ta sœur Katene m'effacera 
jamais de ton cœur. Dis-moi que tu continue-
ras à m'aimer. 

— Toujours, Grâce. Ah 1 la voiture est ar-
rêtée. 

Grâce ouvrit la porte et s'avança dans le 
vestibule. 

Un grand lustre illuminait les dalles de 
marbre, le plafond, les murailles et les statues. 

Un instant après, la maison retentit sous le 
choc d'un formidable coup de martean, et Ba-
bette ouvrit la porte extérieure à deux bat-
tants. 

Un homme robuste, boutonné dans un grand 
pardessus, entra donnant le bras à une jeune 
fille. 

— Un vrai baptême canadien, papa, dit la 
jeune personne d'une voix argentine, je suis 
à moitié traversée. 

Grâce entendit ces paroles et aperçut le do-
mestique du capitaine Danton, Ogden, aidant 

à descendre une jeune fille rose et jolie ayant 
l'air d'une femme de chambre, qui s'avança 
très pâle à la rencontre de son maître et de 
Kate. 

— Ma chère mademoiselle Grâce, s'écria le 
brave marin de sa voix cordiale en lui prenant 
la main, je suis bien heureux de vous revoir.. 
Ma fille Kate... Mademoiselle Grâce. 

« Ma fille Kate » salua d'un air digne et re-
garda à peine sa cousine. Ses yeux étaient 
fixés sur une personne plus délicate, qui se 
cachait derrière elle. 

— Allons ! Evelyne ! s'écria le capitaine en 
la prenant dans ses bras, nous jouons â cache-
cache, je crois ? Avançons un peu, que l'on te 
voie ! 

Il la souleva dans ses bras au-dessus de sa 
tête, comme il eût fait d'un petit chat, l'em-
brassa en riant et ne la posa à terre que lors-
qu'il fut, hors d'haleine. 

— Pas plus lourde que le duvet d'un char-
don ! Pourquoi donc ne deviens-tu pas rose 
et potelée comme tu le devrais ? Voyons, em-
brasse ta sœur Kate et souhaite-lui la bienve-
nue. 

Evelyne releva timidement la tète et fut 
sous le charme au premier coup d'œil. 

Deux grands yeux brillants comme des étoi-
les la regardaient el le sourire le plus enchan-
teur éclairait le plus délicieux visage qu'eût 
jamais vu Evelyne. 

Deux bras se tendirent vers Evelyne, qui s'y 
précipita et embrassa avec transport cette 
adorable figure. 

— Allons ! allons ! en voilà assez ! cria le 

capitaine. Vous aurez tout le temps de vous 
embrasser plus tard ; pour le moment, je meurs 
de faim, et je serais fort aise de dîner. La salle 
à manger est de ce côté, Grâce ? Je crois me 
rappeler le chemin. 

Il disparut, et Kate se dégagea de l'étreinte 
de sa nouvelle sœur, mais elle garda sa main 
dans la sienne. 

— Viens me montrer ma chambre, Evelyne, 
dit-elle. Eunice, reprit-elle en s'adressant à 
la femme de chambre, dites à Ogden de monter 
les malles et de les défaire immédiatement. 
Viens, Evelyne. 

Kate, toujours tenant la main de sa sœur, 
monta l'escalier et Evelyne ne vit et n'enten-
dit qu'elle. 

Eunice porta à Ogden les ordres de sa jeune 
maîtresse et vint ensuite la rejoindre. 

Grâce resta seule. 
— Déjà ! dit-elle amèrement. Je suis déjà 

oubliée... 
Pas tout à fait. 
Le capitaine parut en haut de l'escalier il 

avait quitté son pardessus. 
— Dites-moi, Ogden... Ah ! mademoiselle 

Grâce, voulez-vous avoir la bonté de venir, 
s'il vous plaît ? Ogden, occupez-vous des mal-
les, et allez ensuite m'attendre dans ma cham-
bre. 

Il rentra au salon, et, en arrivant, Grâce le 
trouva debout devant le feu. 

— Vous êtes pâle, mademoiselle Grâce, dit-
il en la regardant. Vous n'avez pas été malade, 
j'espère ? Ogden m'a dit que tout le monde 
allait bien. 

— Je me porte très bien, merci. -
— Vous avez écrit à Rose, n'est-ce pas ? Où 

est-elle ? 
— Chez Mlle La Touche, une de ses amies 

à Ottawa. Evelyne lui a écrit, et très proba-
blement, elle sera ici dans un jour ou deux. 

Le capitaine approuva d'un signe de tête. 
— Quand à vous, ma chère demoiselle, vous 

avez gouverné la maison d'une façon si admi-
rable pendant mon absence, que j'espère que 
vous nous resterez encore longtemps. Peut-
être fais-je preuve d'égoïsme en ceci ; mais 
cet égoïsme est si naturel que vous me le 
pardonnerez, j'espère. Kate ignore absolu-
ment les secrets d'un intérieur. Le Ciel nous 
vienne en aide, à moi et à mes amis, si nous 
sommes obligés de vivre sous son gouverne-
ment. D'ailleurs (il dit ceci en riante, quel-
qu'un viendra bientôt nous l'enlever. 

Grâce salua gravement. 
— Vous voyez donc, ma belle cousine, que 

vous nous êtes indispensable. J'ose me flat-
ter que nous réussirons à vous garder. 

— Si vous le désirez, capitaine, je resterai 
certainement. 

— Merci. Votre vieux grippe-rsou d'oncle 
vit-il encore ? 

— Oui, capitaine. 
— Et votre frère !... Toujours en Allema-

gne ?... 
— Non, capitaine, mon frère est au Canada.. 

à Sainte-Croix. Il est venu ici se soir. 
— Où demeure-t-il ? Il faudra le faire venir 

ici. in 
(A suivre. 

RÉPUBLIQUE FRANÇAISE 

COMPAGNIE DE GENDARMERIE 

DU LOT 

AVIS AU PUBLIC 

Fourniture de Fourrages à faire 
la Gendarmerie 

Le samedi 7 octobre 1899, à 2 heures 
de l'après-midi, un concours aura lieu, à la 
caserne de gendarmerie, à CAHORS, pour 
la fourniture des fourrages à la ration à 
effectuer, du lep novembre 1899 au 31 oc-
tobre 1900, aux brigades de gendarmerie 
désignées ci-après, savoir : 

Puy-l'Ëvêque, Limogne, Cazals, Catus, 
Montcuq, Figeac, Saint-Cèré, Lacapelle-
Marival, Cajarc, Bretenoux, Gourdon, Gra-
mat, Souillac, Frayssinet, Martel et Labas-
tide-Murat. 

Les marchés seront passés par brigade et 
pour l'ensemble des denrées composant la 
ration. 

Ces marchés seront dispensés de la for-
malité de l'enregistrement et les entrepre-
neurs n'auront pas de cautionnement à four-
nir. 

Les soumissions devront être établies sur 
papier timbré ; il y sera jtint un certificat 
du maire constatant la qualité de français 
du soumissionnaire, le lieu de son domicile 
et témoignant de sa moralité. 

Ces soumissions pourront être adressées 
par lettres recommandées à M. le Président 
du Conseil d'administration de la Compagnie 
de gendarmerie de Cahors. La suscription 
de ces lettres devra indiquer qu'elles con-
tiennent des soumissions. 

Le public est admis à prendre connaissance 
do cahier des charges qui se trouve déposé 
au bureau des chefs des brigades désignées 
ci-dessus, et à s'adresser au Président du 
Conseil d'administration pour tous autres 
renseignements. 

Le chef d'Escadron, Président du 
Conseil d'administration. 

LARNAUDIE. 

PHOTOGRAPHIE D'ART 

VALDIGUIÊ 
CAHORS, 5 RUE, DU PORTAIL-ALBAN 

Lauréat aux grandes Expositions internationales, etc. 
HUIT DIPLOMES D'HONNEUR 

HORS CONCOURS. MEMBRE DU JURY 

Vues de Cahors et des environs. — Reproduction 
de vieilles photographies pour l'industrie et les 
arts. 

Agrandissements garantis inaltérables, ayant 
pour ces travaux obtenu les plus hautes récom-
penses — On opère la nuit et dans tout en-
droit privé de lumière, par procédé breveté. 

La plus belle installation de toute la région 
Pas de marches à monter 

Âteher de pose au rez-de-chaussée 

MAISON 

LOUBEYRE 
COIFFEUR-PARFUMEUR 

Inventeur breveté S. G. D. G. — Patenté en 
France, Angleterre, Belgique 

CAHORS, Boulevard Gambetta, CAHORS 
ià«»}8«ï!idii*.ie& : vjoiînsrnrrsct-- «•nvt.}; . snêiïH ' 

Premier Prix à toutes les Expositions 
Hors concours — Membre du Jury 

Cette Maison se recommande par la nouvelle 
installation de son Salon de Coiffure (Hom-
mes et Dames). Des employés des premières 
maisons y sont constamment attachés et on 
peut être assuré d'y trouver toujours un ser-
vice irréprochable. Elle pratique l'antiseptie 
comme aucune maison de Paris ou de pro-
vince ne le fait encore et elle ne craint, de ce 
chef, aucune concurrence. « Tout pour 
l'hygiène » telle est la.devise de la Maison.. 

M. LOUBEYRE vient de créer une étuve 
modèle, adoptée par les Hôpitaux de Paris 
agencée de façon à assurer la désinfection 
complète de tous les instruments de coiffeurs 
et autres. Cette étuve, qui va fonctionner 
dans son Salon, est appelée à devenir, à bref 
délai, le complément indispensable de toutes 
les Maisons de premier ordre en France et 
dans le monde entier. 

LOTION ANTISEPTIQUE DU Dr GÉLIS 
Contre les Pellicules et la chûte des Cheveux 

— Résultat garanti. Prix : * fr. 50 et 
l fr. so. — Flacon n° 2 : 3 fr. 
Un Prix-Courant est tenu à la disposition 

des clients pour tous les articles de Parfumerie 
des premières Maisons de France et de l'étran-
ger. 

Baro-Thermomètre. 
Température minima du jour : 8.5 

Id. maxima de la veille : 24.2 
Hauteur d'eau tombée la veille exprimée en mil-

limètres : 0,4 

PIANOS ET MUSIQUE 
A. DEHIAU 

65, Boulevard Gambetta, Cahors. 
Comptoir de Musique de 10,000 morceaux. 

— Pianos des meilleurs facteurs. — Lutherie. 
— Fournitures pour fanfares. — Location de 
Pianos, â partir de 8 fr. par mois. — Accords. 
— Réparations. 
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M.LENOKMAND,Mét>»Spéc",aueien Aide- W 
Maior de> Hôpitaux M'«, 9, rue de Turin, n 
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Bibliographie 

tique à la Mer Noire. — Les Télégraphes en Chi-
ne, par M. de Mathuisieuix. 

6° Grandes courses de Terre et de Mer : An-
ciennes Coutumes Malgaches. — L'épreuve du 
poison. 

7* Livres et Cartes. 
8° Conseils aux voyageurs : Le collectionneur 

des Plages ; Recherches à faire à Boulogne-sur-
Mer et aux environs ; Caractères de la côte ; 
Musée, marché au poisson, littoral j Les fucus et 
leurs hôtes, par Paul Combes. 

Abonnements : Un an, 26 fr. Six mois, 14 fr. 
Union Postale : Un an, 28 fr. Six mois, 15 fr. 

Le numéro : 50 centimes. 
Bureaux à la librairie Hachette et Ci», 79, 

boulevard Saint-Germain, Paris. 

TOUR DU MONDE. — Journal des voyages 
et des voyageurs. — Sommaire du N° 38 (23 sep-
tembre 1899). 

1<> L'Ile Maurice, par M. G. Verschnur. 
2' A travers le monde : La Ville de Luxembourg 

(suite), par M. Engels. 
3» Missions politiques et militaires: L'Expédi-

tion transafricaine du major Gibbons. 
4° A travers la nature : Le Désert de Gobi est-

il un désert ? 
5» La lutte économique : Le Canal de la Bal-

LE BON JOURNAL 
Administration et Rédaction, 26 rue Racine, 

Paris. — Sommaire du 21 septembre 1899. 
V"4 Nacla : Chronique.— Amédée Delorme : 

Une Méprise. — Louis Enault: Myrto (suite). — 
Henry Kistemaeckers : Magdelaine (suite). — 
Capitaine Danrit : L'invasion noire (suite). — 
Eugène Chavette : Fil-à-beurre (suite). — Alfred 
Sirven et A. Siégel : Le dernier des d'Artagnan 
(suite.) — V"eNacla: Trilby (suite). 

JOURNAL DE LA JEUNESSE. — Sommaire 
de la 1399» livraison (23 septembre 1899). 

L'or du pôle, par Danielle d'Arthez. — Sta-
tuettes de porcelaine, par Ferdinand Merlet. — 
Le page de Jehanne, par Mm4 la Comtesse de Hou-
detot. — Esther à Saint-Cyr, par M. Barbé. 

Abonnements: France : Un an, 20 f:. Six mois, 
10 fr. Union Postale : Un an, 22 fr. Six mois 11 fr. 

Le numéro : 40 centimes. 
Hachette et O, boulevard Saint-Germain, 79, 

Paris. 

Le propriétaire-gérant : A. COUESLANT. 

mm PLUS DE CHEVAUX COURONNÉS!!! 
. GUERISON prompte et sans traces des chutes, écorchures, 

(coupures, piqûres, crevasses, cassures, gerçures, maladies 
■de la peau, plaies de toutes nature. Réapparition exaotc du 
■poli par le vrai Réparateur TRICARD. Se trouve dans toutes les 
 f bonnes pharmacies. — Flacon de 1 fr. 50 et » te. SO aven 

l'indication, se df tter des contrefaçon». — Exiger le vrai Réparateur TBICÂBD, dit'aussi répa-
rateur j. B. A. T. connu depuis plus de JO ans, toujours flacons cyrrés plats, étiquettes jaunes. 

ENTREPRISE ARSÈNE COLLET, FONDÉE EN 1855 

CHANTIER DU CHEMIN DE FER. — AVENUE DES MARCHANDISES 
(Près la gare des Marchandises. — CAHORS) 

CHAUFFAGÊICONOMIQUE 
PROVISIONS POUR L'HIVER 

BOIS DE CHAUFFAGE EN CHÊNE SCIÉ ET FENDU 
Le stère, sur le chantier, y compris l'octroi 8fr. 
Le stère, rendu franco à domicile 8 50 

Copeaux de Bùchage et de Fendage, 5 fr. le stère (rendu franco à domicile) 

S'adresser au chef du Chantier du Chemin de Fer, ou envoyer les com-
mandes à 

HVE. ^.BSÈKTE COLLET 
CHANTIER DU CHEMIN DE FER 

AVENUE DES MARCHANDISES 
(Près la Gare des Marchandises) 


